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Dans le cadre d’une étude sur les systèmes d’élevage bovin traditionnel 
auadelounéen. des exnérimentations ont été menées en vue de aréciser 
I’importake ét le kveau des parasitoses digestives. Deux s&ies de 
prélèvements de fèces (respectivement 278 et 299) ont été réalis& en 
hn de saison sèche et fifi de saison des pluies. Les facteurs liés à 
l’environnement (zone géographique, saison, mode d’élevage...) ont 
été pris en considération pour l’analyse des résultats. Les analyses 
coprologiques sont essentiellement d’ordre quantitatif; le traitement 
des données épidémiologiques recueillies a été effectué à I’aibe de 
méthodes d’analyse multidimensionnelle. Les résultats montrent que 
le niveau du parasitisme digestif chez ces bovins (dominé par les 
strongyloses) est relativement bas. Les facteurs liés à l’animal sont 
nettement prépondérants par rapport aux facteurs liés à l’environne- 
ment ; l’âge des anhuaux (suivi par le sexe et l’état physiologique des 
vaches) est la principale variable explicative. En conclusion les auteurs 
insistent sur deux points principaux. La lutte contre les parasitoses 
digestives devra être orientée essentiellement vers des animaux à 
I< haut risque » : jeunes de moins d’un an, vaches allaitantes, mâles à 
l’engraissement. Les problèmes posés par le parasitisme digestif dans 
ces systèmes d’élevage bovin restent secondaires par rapport aux 
problèmes liés à l’alimentation, à la reproduction et à l’amélioration 
génétique du , cheptel. Mots clés : Bovin - Parasitose digestive - 
Strongylose - Epidémiologie - Système d’élevage - Guadeloupe. 

INTRODUCTION 

L’archipel guadeloupéen bénéficie d’un climat tropical 
humide avec une saison sèche relativement courte, 
s’étalant du mois de janvier au mois d’avril. On 
distingue schématiquement une zone plutôt humide 
(Basse-Terre) et une zone plutôt sèche (Grande- 
Terre). 

Les bovins guadeloupéens sont élevés dans leur très 
grande majorité selon un mode traditionnel, à l’attache 
autour d’un point fixe. Les troupeaux, de taille réduite 
(moins de 12 têtes en général), jouent le plus souvent 
un rôle de réserve financière mobilisable rapidement 
en cas de besoin urgent. 

Les différents parasites que l’on peut rencontrer chez 
les ruminants guadeloupéens sont bien connus grâce 
à d’importants travaux d’identification (4,6). De même, 
le parasitisme digestif a été étudié chez des ruminants 
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élevés en station expérimentale (1, 13). Mais I’impor- 
tance et l’incidence du parasitisme digestif dans les 
systèmes d’élevage bovin traditionnel restent très mal 
connues. 

Une étude parasitologique a donc été entreprise sur 
des bovins issus d’exploitations hgricoles suivies régu- 
lièrement dans le cadre d’un projet de Recherche- 
Développement (14, 15). 

Cette étude s’est surtout intéressée aux aspects épidé- 
miologiques. Ceci, afin de savoir si l’on doit considérer 
ce type de parasitose comme un facteur limitant dans 
les systèmes d’élevage bovin guadeloupéen. Compte 
tenu des observations et des résultats obtenus, des 
propositions seront faites pour la mise en place d’un 
plan de lutte adapté contre ces parasitoses. 

MATÉRIEL 

Animaux 

L’étude a porté sur la totalité des bovins des exploita- 
tions suivies (14), ce qui représente 26 exploitations 
réparties dans toute la Guadeloupe y compris Marie- 
Galante, la principale dépendance. La majorité des 
exploitations (24 sur 26) pratique l’élevage à l’attache 
et la plupart des animaux sont issus de la population 
Créole (9, 15). 

Deux prélèvements de selles ont été réalisés dans les 
26 exploitations à deux périodes différentes de l’année 
(fin de saison sèche et fin de saison des pluies) soit 
respectivement, 278 et 299 prélèvements utilisables. 

Pour des raisons d’ordre pratique, il n’a pas été 
possible d’effectuer des prélèvements plus fréquents 
pendant l’année, ce qui limitera la portée des résultats 
sur les facteurs saisonniers. Mais dans une deuxième 
partie (16) cet aspect de la question sera abordé plus 
en détail. 

Relevés épidémiologiques 

Les animaux, étant issus d’exploitations suivies régu- 
lièrement, sont tous parfaitement connus. Les princi- 
paux facteurs retenus sont : âge, sexe, race, état 
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corporel, état physiologique (vache allaitante ou non), 
zone géographique (fonction de la pluviométrie), 
niveau de vermifugation, date de la dernière vermifu- 
gation, mode d’élevage (attache ou libre). 

Analyse des prélèvements 

Des coproscopies quantitatives individuelles sont sys- 
tématiquement réalisées à l’aide de lame de Mac 
Master, le liquide de flottaison utilisé étant une solu- 
tion de sulfate de Magnésium (d = 1,25). 

Cette technique, simple, précise, sensible et polyva- 
lente s’applique aussi bien à des examens de routine 
qu’à des contrôles quantitatifs rigoureux (14). 

ANALYSES DES RÉSULTATS 

Afin de tenir compte simultanément de l’influence de 
tous les facteurs épidémiologiques, des techniques 
d’analyse multidimensionnelle ont été utilisées. II 
s’agit ici d’une analyse factorielle des correspondan- 
ces (AFC) où chaque individu (animal) est caractérisé 
par une batterie de variables nominales. Les variables 
quantitatives sont fractionnées en classes, chaque 
classe représentant une modalité de la variable. On 
obtient alors une représentation des modalités de 
toutes les variables sous forme de projections sur des 
plans définis par les premiers axes factoriels (3). 

Dans ce type d’analyse tous les facteurs étudiés sont 
en interaction, ce qui permet, au vu des résultats, de 
les hiérarchiser les uns par rapport aux autres. Les 
variables déterminantes pourront alors être étudiées 
plus en détail sur des tableaux de contingences. 

RÉSULTATS 

Résultats généraux 

Le tableau 1, dans lequel les parasites digestifs sont 
classés en 5 catégories différentes, présente les résul- 
tats globaux obtenus à partir des 577 prélèvements 
effectués. 

Les degrés d’infestation moyens ont été calculés en 
tenant compte des seuls animaux infestés (afin de ne 
pas trop « diluer » les résultats), il en sera de même 
pour tous les degrés d’infestation moyens cités dans 
ce travail. Un seuil pathologique de 800 oeufs par 
gramme pour les strongles, les strongyloïdes et les 
ascaris a été arbitrairement fixé ; au-delà de ce seuil, 
la probabilité pour que l’infestation parasitaire ait des 
répercussions sur la santé de l’animal est assez 
grande, et dans tous les cas, le préjudice économique 
est important. 

Les deux groupes de parasites dominants sont les 
strongles et les coccidies, mais même dans ces deux 
cas les taux d’infestation observés sont relativement 
faibles (respectivement 42,8 p. 100 et 43,l p. 100 pour 
les valeurs les plus élevées). 

La quasi-totalité des infestations sont bétiignes 
(moins de 300 oeufs/g en général), les degrés d’infes- 
tation moyens sont bas (sauf pour les strongyloïdoses 
et les ascaridioses) et le seuil pathologique est rare- 
ment dépassé (au plus 3 p. 100 des cas pour les 
strongyloses). En ce qui concerne les coccidioses, les 
infestations sont très superficielles ; on trouve très 
rarement plus de 2 000 oocystes par gramme de fèces. 

Les strongyloïdoses et les ascaridioses sont très 
sporadiques. Elles se manifestent sur une petite pro- 

TABLEAU I Taux et degré d’infestation parasitaire des bovins à deux périodes différentes. 

Saison sèche (n = 278) Saison humide (n = 299) 

Types de parasites Taux Degré Anx ayant Taux Degré Anx ayant 
d’infestation d’infestation dépassé le d’infestation d’infestation dépassé le 

(P- 100) (œufslg) seuil patho. (P. 100) seuil patho. 

Strongles digestifs 34,9 153 f 43 2196 42,8 205 f 109 41128 
I 

Strongyloïdes 
3,6 297 f 269 l/lO 337 731 f 1 204 1111 1 1 I I I I 

Ascaris 174 1830 -c 1317 314 170 9 280 -c 3 546 313 
I I I I I 1 I 

Coccidies 

Taenias 

43,i - 11121 36,5 - 4/109 
I I I I I 

124 017 - - 
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portion d’animaux jeunes et disparaissent rapidement 
avec l’âge. Les infestations par les cestodes sont 
certainement sous-estimées par la méthode copros- 
topique, la présence d’oeufs dans les fèces étant très 
irrégulière. 

La variation saisonnière observée est très faible. II n’y 
a aucune différence significative (à 5 p. 100) sur les 
taux d’infestation entre les prélèvements réalisés en 
fin de saison des pluies et en fin de saison sèche. 
Toutefois, on note une tendance à l’augmentation 
pour les strongyloses en saison humide (et inverse- 
ment pour les coccidioses). Les degrés d’infestation 
semblent également un peu plus élevés en saison 
humide (sans que la différence soit significative à 
5 p. 100). Le facteur « saison » sera étudié plus en 

détail à travers d’autres variables tout au long de ce 
travail. 

Importance relative des différents 
facteurs épidémiologiques - Analyse 
multidimensionnelle 

Les modalités retenues pour les différentes variables 
figurent dans le tableau II. Après une première analyse 
sur la totalité des individus, un deuxième passage a 
été réalisé avec 2 exploitations en moins. Ces exploita- 
tions « caricaturales » déséquilibraient trop l’analyse 
et conduisaient à des interprétations erronées. Ces 2 
exploitations étant les seules où l’on pratique le 
pâturage libre, cette variable n’existe donc plus dans 
l’analyse multidimensionnelle. Elle sera réintroduite 
par la suite dans l’étude des variables séparées. 

Les 5 premiers axes factoriels représentent 40,2 p. 100 
de la variante expliquée (les axes suivants ont une 
inertie respective inférieure à 6 p. 100). L’analyse des 
coordonnées de ces premiers axes est donnée dans le 
tableau III (la figure 1 illustre la projection des princi- 
pales modalités sur les deux premiers axes factoriels). 

- L’axe 1 apparaît comme un axe défini par l’âge et 
l’importance de I’infestation parasitaire. II existe une 
forte corrélation entre des âges jeunes et des taux et 
degrés d’infestation élevés. On note également une 
opposition entre les sexes, les mâles étant plutôt 
associés à des niveaux d’infestation élevés. 

TABLEAU II Liste des variables et modalités retenues pour 
1 ‘analyse. 

Variables Modalités Abréviations 

Pluie 
Carême 

PLU1 
CARE 

Zone séche 
Zone intermédiaire 
Zone humide 

Z SEC 
Z INT 
Z HUM 

au plus l/an 
au moins Z/an 

NVE 1 
NVE 2 

moins de 1 mois 
plus de 1 mois 

DVE 1 
DVE 2 

Bovins Créoles 
Bovins non Créoles 

CREO 
NCRE 

Oà6m 6M 
6 m à 1 an 6 M-l A 
plus de 1 an 1A 

Mâles 
Femelles 

MALE 
FEME 

Mauvais 
Moyen 
Bon 

EMAU 
EMOY 
EBON 

Vache allaltante 
Vache non allaitante 

ALLA 
NOAL 

0 
l-100 
+ de 600 

s 000 
SO 1 
SD 6 

0 
Présence 

A SO0 
A SO1 

0 
Présence 

0 
Faible inf. 
Forte inf. 

SYOO 
SYOl 

CO00 
CO01 
CO02 

Saison 

Zone géographique 

Niveau de vermifugation 

Dernière vermifugation 

Race TABLEAU III Principales variables explicatives des 5 pre- 
miers axes de projection. 

Âge 
Positif 

Animaux plulôt âgés 
Femelles 

Axes Négalil 

Animaux très jeunes 
(-c 6 mois) 

Axe 1 
Forte infest. par strongles et 
strongyloides 
Infestahon moyenne par coc- 
cidies el ascaris 
Mâles 

Axe 2 

Niveau de vermifugahon bon 
Dernière vermifugahon 
récente 
Animaux croisés 
Etat corporel plutôt bon 

Animaux 6 mois 1 an 

Axe 3 Infestalion moyenne par 
strongles 
Infestation par coccldies 

Sexe 

État corporel 

Niveau de vermifugation bas 
Etat corporel plutôt moyen 

État physiologique 

Strongles digestifs 
(en œufs/gr) Forte infestation par stron- 

gles. strongyloïdes et asca- 
r,s .- 
Animaux plutôt jeunes 
Vaches allaitantes Ascaris 

saison sèche 
Elat corporel mauvais 
Plutôt femelles 

Axe 4 
@son des pluies 
Etat corporel bon 
Mâles 

Axe 5 

Infestation par ascarls 
Zone sèche 

Strongylo’l’des 

Forte Infestation par stron- 
gles et coccidles 
Vaches allattantes 
Zone humide 

Coccidies 
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- Dans l’axe 2, il faut surtout voir l’influence des 
élevages fonctionnant sur un mode plus intensif 
(animaux croisés, niveau de vermifugation élevé...). Le 
bon état corporel s’explique sans doute plus par un 
bon niveau alimentaire qu’un faible taux d’infestation 
par les parasites digestifs. 

- L’âge est également une variable importante dans 
l’axe 3. On note toujours la corrélation entre des âges 
jeunes et un niveau d’infestation élevé. II apparaît, en 
outre, une relation entre les vaches allaitantes et des 
degrés d’infestation élevés. 

- L’axe 4 met en opposition les différentes saisons et 
l’état corporel des animaux. La saison des pluies étant 
associée à un bon état corporel des animaux et 
inversement. Le facteur saisonnier semble avoir peu 
d’effet sur le niveau d’infestation des animaux et 
beaucoup plus sur leur état corporel. On remarque 
d’ailleurs que les mâles (en général plus infestés) sont 
plus souvent en meilleur état corporel que les femel- 
les. II existe peut-être une différence entre sexes, dans 
la qualité des soins prodigués par l’éleveur ; cela peut 
s’expliquer également par les effets déprimants de la 
gestation et de la lactation. 

- L’axe 5 confirme”l’association vaches allaitantes et 
haut niveau d’infestation. On voit aussi apparaître une 
légère opposition entre les zones géographiques, la 
zone humide semblant plutôt associée à des degrés 
d’infestation élevés pour les strongles et les coccidies, 
mais cette dernière remarque reste à confirmer. 

L’âge des animaux semble donc être une variable 
particulièrement déterminante, les jeunes animaux 
étant les cibles favorites des parasites digestifs. Cette 
variable âge est prépondérante par rapport à tous les 
autres facteurs épidémiologiques. On note également 
l’importance du facteur « vache allaitante » et I’exis- 
tente d’un effet sexe. 

Étude des principaux facteurs 
épidémiologiques 

Variables liées à l’animal 

Age des animaux (Tabl. IV, Fig. 2) 

Les taux observés de strongyloïdose et d’ascaridiose 
chez les jeunes animaux sont assez faibles (moins 
d’un tiers des animaux sont infestés), et deviennent 
pratiquement nuls au-delà de 6 mois. Les degrés 
d’infestation sont, en revanche, élevés et montrent la 
gravité de ces parasitoses chez le jeune bovin. 

Les strongyloses digestives sont très précoces et ont 
des taux relativement élevés chez les jeunes. Quelle 
que soit la date de prélèvement, on observe une 
diminution rapide avec l’âge (différence significative à 
5 p. 100) cela sans doute grâce à l’apparition de 
phénomènes de résistances immunitaires. Au-delà de 
1 an, les taux sont redescendus à des niveaux assez 
bas, il en est de même pour les degrés d’infestation. 
Les coccidioses, pour leur part, semblent suivre une 
évolution similaire. 

On ne note pratiquement aucun effet saison sur les 
taux d’infestation sauf dans le cas des strongyloses 
digestives chez les animaux de 0 à 6 mois. En ce qui 
concerne les degrés d’infestation, les résultats de fin 
de saison humide sont significativement supérieurs 
aux résultats de fin de saison sèche pour les animaux 
de moins d’l an. Les animaux plus âgés sont caractéri- 
sés par des degrés d’infestation faibles, quelle que 
soit la date de prélèvement. 

Sexe (Tabl. V) 

Les femelles montrent des taux d’infestation par les 
strongles digestifs nettement inférieurs à ceux des 
mâles (différence hautement significative pour la sai- 
son humide). On trouve la même tendance pour les 

TABLEAU IV Degré d’infestation parasitaire des bovins en fonction de l’âge. 

Strongles Strongyloïdes Ascaris 
Age 

DISS DISH DISS DISH DISS 

n = 21 n = 23 n=6 n = 10 n=3 
O-6 mois 184 f 90 565 f 353 460 f 405 73Ok 1262 241Ok883 

n = 16 n = 18 n=l n=l 
7 mois-l an 98 -c 50 187 + 105 360 120 0 

n = 61 n = 87 n=l 
+ de 1 an 144 f 58 117 f 31 30 0 90 

DISH I 

0 
DISS = Degré d’infestation saison sèche (en œufs/g). 
DISH = Degré d’infestation saison humide (en œufslg). 
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Fig. 1 : Projection des principales modalités sur les axes 1 et 2. 

coccidioses sans qu’il y ait de différence significative 
à 5 p. 100. 

Là encore, on n’observe pas d’effet saison probant. 
Dans tous les cas, les degrés d’infestation sont faibles 
et non significativement différents entre eux. 

L’influence du sexe sur le niveau des parasitoses 
digestives des ruminants est un phénomène déjà mis 
en évidence par d’autres auteurs (2, 5). Les explica- 
tions les plus souvent avancées sont le résultat de 
l’action de différentes hormones (liées au sexe) ou un 
caractère génétique transmis avec le sexe. 

Afin de mieux cerner le problème, on a croisé la 
variable sexe avec la variable âge (Tabl. VI). Avant 1 an 
on n’observe aucune différence significative (à 
5 p. 100) entre les deux sexes, mais au-delà de cet 
âge, les femelles deviennent significativement moins 
infestées (à 1 p. 100) que les mâles en ce qui concerne 
les strongyloses. Pour les coccidioses, on ne constate 
aucune différence. 

TaILS 

n .ini. , 

0-6~1. 7m.la =+dcla 

El Prtltvcmcnts saison dchc 

m Prtltvcmcnls saison humide 

3 T,?UX 

d’in1 

o-6m. 7m.la +dcla 

Taux 

d.inf. 

0-hm. 7m.la fdela 

Fig. 2 : Taux d’infestatian selon l’âge des animaux. 

Si l’on s’intéresse seulement au cas des femelles, on 
voit que passé 1 an, les taux d’infestation par les 
strongles digestifs et les coccidies chutent significati- 
vement. Cette limite d’âge correspond à quelques 
mois près à l’âge de la puberté de la majorité des 
femelles. 

État physiologique des femelles (Tabl. VII) 

Les taux et degrés d’infestation observés chez les 

TABLEAU V Taux et degré d ‘infestation par les strongies digestifs et les coccidies selon le sexe. Entre parenthèses, le degré 
d’infestation moyen (œufs/g). - 

Femelles 

Mâles 

Saison sèche Saison humide 

Taux d’infestation Taux d’infestation Taux d’infestation Taux d’infestation 
par les strongles par les coccidies par les strongles par les coccidies 

n = 201 n = 201 n = 221 n = 221 
31,8 100 p. 40,3 100 p. 33,5 100 p. 350 100 p. 
(132 f 51) (185 k 98) 

n = 77 n = 77 n = 78 n = 78 
42,9 100 p. 46,8 100 p. 69,3 100 p. 41,o 100 p. 
(188 * 79) (247 k 122) 
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TABLEAU VI Taux et degré d’infestation parasitaire par les strongles digestifs et les coccidies selon l’âge et le sexe (deux sai- 
sons confondues). Entre parenthèses, le degré d’infestation moyen (œufs/g). 

I O-6 mois 7 mois-l an + de 1 an 1 

Strongles 

Coccidies 

Strongles 

Coccidies 

n = 32 n = 24 
625 p. 100 54,2 p. 100 
(434 f 311) (206 e 115) 

n = 32 n = 24 
65,6 100 p. 70,8 p. 100 

n = 38 n = 53 
63,2 p. 100 45,3 p. 100 
(330 + 254) (131 f 95) 

n = 38 n = 53 
50,o 100 p. 64,2 p. 100 

n = 96 
56,3 p. 100 
(348 f 56) 

n = 96 
34,4 100 p. 

n = 334 
25,l p. 100 
(124 2 68) 

n = 334 
29,0 100 p. 

TABLEAU VII Taux et degré d’infestation par les strongles 
digestifs selon l’état physiologique des femelles. Entre paren- 
thèses, le degré d ‘infestation moyen (œufs/g). 

vaches allaitantes sont en général supérieurs à ceux 
des vaches non allaitantes (différence significative à 
1 p. 100 pour la saison sèche). Mais dans tous les cas, 

Vaches non 
allaitantes 

Vaches 
allaitantes 

Taux d’infestation Taux d’infestation 
en saison sèche en saison humide 

n = 70 I n = 81 l 

18,6 p. 100 
(62 f 40) 

n = 37 

29,7 p. 100 
(311 f 251) 

23,5 p. 100 
(74 f 39) 

n = 34 

35,3 p. 100 
(83 f 41) 

ces chiffres restent bas, preuve supplémentaire de la 
rusticité des bovins Créoles. 

État corporel-race 

Quel que soit l’état corporel des animaux, les niveaux 
d’infestation sont comparables (Tabl. VIII). On 
n’observe également aucune variation saisonnière 
significative. 

Si les effets négatifs des parasitoses digestives sur la 
croissance et l’état général des bovins ne sont pas mis 
en doute, il est toutefois permis de penser que, dans le 
cas des systèmes d’élevage guadeloupéens, 

TABLEA U VIII Taux et degré d ‘infestation par les strongles digestifs et les coccidies selon l’état corporel. Entre parenthèses, le 
degré d’infestation moyen (œufs/g). 

Saison sèche Saison humide 

Taux d’infestation 
par les strongles 

Taux d’infestation 
par les coccidies 

Taux d’infestation 
par les strongles 

Taux d’infestation 
par les coccidies 

État corporel 
mauvais 

n = 72 

36,l p. 100 
(201 + 112) 

n = 72 

44,4 p. 100 

n = 74 

45,9 p. 100 
(168 k 82) 

n = 74 

37,a p. 100 

État corporel 
moyen 

r-l = 147 

40,l p. 100 
(143 + 49) 

n = 59 

n = 147 

40,l p. 100 

n = 59 

n = 163 

42,3 p. 100 
(170 f 96) 

n = 62 

n = 163 

37,4 p. 100 

n = 62 

État corporel 18,6 p. 100 40,7 p. 100 40,3 p. 100 29,0 p. 100 
bon (55 f 24) (322 + 334) 
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l’influence de ces affections reste secondaire. Même 
dans le cas d’animaux en très mauvais état corporel, 
on n’observe pas d’augmentation significative du 
niveau d’infestation par les parasites digestifs. 

En ce qui concerne la variable race, on a comparé en 
fait des animauxCréoles avec des animaux de croise- 
ments entre des bovins Créoles et des bovins de races 
étrangères (Limousin, Charolais, Brahman...). L’effet 
race observé est assez faible, les taux d’infestation 
sont comparables, seuls les degrés d’infestation sont 
significativement plus élevés (à 5 p. 100) chez les 
animaux non Créoles (444 f 292 oeufs/g en saison 
humide pour les croisés contre 156% 39 pour les 
Créoles). Ce dernier résultat pourrait s’expliquer par 
l’acquisition par les bovins croisés d’un certain degré 
de sensibilité aux parasitoses, mais cette hypothèse 
reste à confirmer. 

Il faut noter cependant que les animaux croisés 
bénéficient d’un niveau de vermifugation en général 
supérieur à celui des autres bovins. Ainsi, il a été 
impossible d’établir une comparaison valable avec 
des animaux de race pure non Créole car les rares 
troupeaux de ce type existant en Guadeloupe sont 
vermifugés très fréquemment. 

Variables liées à l’environnement 

Zone géogkaphique (Tabl. IX, Fig. 3) 

On ne trouve aucune différence significative (à 
5 p. 100) entre les taux d’infestation observés (de 
même pour la variable « saison m). En ce qui concerne 
les degrés d’infestation, la zone humide se distingue 
par des résultats plus élevés, mais seulement pour les 
prélèvements de saison humide. 

TABLEAU IX Degrés d’infestation par les strongyloses 
digestives selon la zone géographique (en œufslg). 

Zone Degré d’infestation Degré d’infestation 
saison sèche saison humide 

n = 54 n = 72 
Sèche 188 f  73 153 f  55 

n = 18 n = 18 
Intermé- 
diaire 186 f  91 112 f  73 

n = 25 n = 38 
Humide 149 f  78 339 2 215 i 

-1 

Vermifugation 

Le tableau X montre que les vermifugations pratiquées 
dans les exploitations (Fenbendazole, Panacur N.D., 

50% 

25x 

50% 

25% 

Taux 
d*inf. 

Strongles 
digestifs 

Intermed.Humide 

Taux 
d’inf. 

( :OC ecidies Intermed.vumide 

Fig. 3 : Taux d’infestation selon la zone géographique. En haut : par 
les strongles digestifs. En bas : par les coccidies. 

quasi exclusivement), ont un effet très net sur le 
niveau d’infestation par les strongles digestifs si la 
dernière admimistration date de moins d’l mois. 

Si l’on considère maintenant le niveau de vermifuga- 
tion global sur toute l’année (Tabl. Xl), la différence 
est moins nette. Le niveau de vermifugation est dit bas 
lorsque les animaux sont drogués au plus une fois 
dans l’année. Ces chiffres ne plaident pas en faveur 
d’une fréquence élevée dans le rythme des vermifuga- 
tiens, d’autant plus que l’effet observé sur les degrés 
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TABLEAUX Taux d’infestation par les strongles digestifs et 
les coccidies selon la date de la dernière vermifugation. 

Strongles Coccidies 

Dernière vermifuga- 
tion inférieure à 1 il,1 p. 100 48,l p. 100 
mois (n = 27) 

Dernière vermifuga- 
tion supérieure à 40,4 p. 100 38,7 p. 100 
1 mois (n = 550) 

TABLEA U XI Taux et degré d’infestation par les strongles 
selon le niveau de vermifugation. Entre parenthèses, le degré 
d ‘infestation moyen (œufs/g). 

Niveau de Niveau de 
vermifugation bas vermifugation haut 

Taux d’infestation 
par les strongles 

d’infestation est nul. 

Mode d’élevage (Tabl. XII) 

Les taux d’infestation par les strongles sont compara- 
bles selon que les animaux sont élevés à l’attache ou 
en pâturage libre. ESTERRE et MAITRE (5) avaient mis 
en évidence des taux d’infestation supérieurs chez les 
animaux « libres » mais la proportion de bovins de 
races pures étrangères et de bovins croisés dans leur 
échantillon d’animaux élevés en pâturage libre était 
très importante et pouvait introduire un biais. 

En revanche, ces résultats sur les degrés d’infestation 
semblent aller dans le même sens que les leurs. Le 
degré d’infestation moyen des animaux élevés en 

TABLEAU XZZ Taux et degré d’infestation parasitaire des 
bovins en fonction du mode d’élevage. Entre parenthèses, 
degré d’infestation moyen (œufs/g). 

Attache 

Libre 

n = 487 

37,8 p. 100 
(158 + 38) 

n = 90 

31,9 p. 100 
(362 rr 191) 

n = 487 

40,3 p. 100 

n = 90 

36,3 p. 100 

pâturage libre est supérieur à celui des animaux 
élevés à l’attache (362 f 191 oeufs/g contre 158 4 38, 
différence significative à 1 p. 100). Mais ici également 
la proportion de bovins croisés dans le premier 
groupe est nettement plus élevée que celle du 
deuxième groupe (43,3 p. 100 contre 14,2 p. 100, diffé- 
rence significative à 1 p. 100). Cette dernière remarque 
pourrait expliquer la différence observée sur les 
degrés d’infestation puisque les bovins croisés sem- 
blent, en général, caractérisés par des degrés d’infes- 
tation supérieurs à ceux des animaux Créoles. 

DISCUSSION GÉNÉRALE 

Les niveaux d’infestation parasitaire digestive obser- ~ 
vés chez les animaux élevés dans ces systèmes sont 
en général assez bas ; les parasitoses les plus fré- 
quemment observées sont les strongyloses et les 
coccidioses. D’après EUZEBY et GRABER (7), 
ESTERRE et MAITRE (4) les espèces prédominantes 
de strongles digestifs chez les bovins guadeloupéens i 
sont : Haemonchus placei, Oesophagostomum radia- ~ ~ 
tum et Mecistocirrus digitatus. En ce qui concerne les 
coccidies les espèces les plus fréquemment rencon- 
trées sont : Eimeria bovis, E. auburnensis, E. zuerniiet 
E. subspherica. 

II a été possible d’observer un effet sexe significatif 
sur les animaux post-pubères, avec des taux d’infesta- 
tion plus élevés chez les mâles. COURTNEY (2) 
observe exactement le même phénomène sur des 
moutons’: avant puberté, il n’existe aucune différence 
significative entre les 2 sexes, mais après puberté, les 
femelles sont plus résistantes que les mâles aux 
nématodes gastro-intestinaux. L’interprétation exacte 
de tels résultats demanderait des études plus appro- 
fondies. 

On a pu également mettre en évidence une sensibilité 
particulière des femelles pendant la période d’allaite- 
ment. De nombreux auteurs, EUZEBY et GRABER (6), 
MICHEL, LANCASTER et HONG (12) et COURTNEY et 
a/. (2) ont décrit le phénomène de periparturient rise 
notamment sur les petits ruminants. L’explication la 
plus souvent avancée est celle d’une baisse de la 
réponse immunitaire suite à des actions hormonales. 
DINEEN et KELLY (3) ont démontré le rôle inhibiteur 
joué par la prolactine sur les mécanismes lymphocytai- 
res. 

De manière plus générale l’importance des parasitoses 
digestives chez ces animaux dépend surtout des 
facteurs liés à l’animal ; ces affections sont relative- 
ment indépendantes de la pluviométrie (zone géogra- 
phique, saison) et autres facteurs de milieu. Ces 
conclusions rejoignent en ce sens les travaux de 
PEROUX (13) effectués sur caprins également en 
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Guadeloupe. En effet, quelles que soient la période de 
l’année ou la zone géographique, les conditions de 
température et d’hygrométrie relative sont toujours 
favorables au développement des stades parasitaires 
libres. La pluviométrie peut descendre au-dessous 
d’un seuil critique pour les larves au maximum 2 ou 3 
mois dans l’année (et seulement dans les zones les 
plus sèches) ; seule l’insolation directe peut apparaître 
comme un facteur limitant assez conséquent pour le 
développement des larves sur le pâturage. II demeure 
sans doute probable que les populations de larves L3 
présentes sur les prairies sont plus nombreuses en 
saison humide qu’en saison sèche (d’où les quelques 
variations saisonnières observées). 

L’âge, l’état physiologique (vache allaitante ou non) et 
le sexe sont donc les principaux facteurs de variation 
du niveau des infestations parasitaires, les jeunes 
animaux semblant les plus concernés par ces problè- 
mes. Un prochain article sera consacré à l’étude 
dynamique des parasitoses digestives chez les jeunes 
bovins présents dans ces exploitations suivies. 

Ces résultats sont encore trop partiels et insuffisam- 
ment approfondis pour préconiser la mise en place 
d’un programme précis de lutte et de prophylaxie 
contre ces parasitoses. Toutefois il est possible déjà, 
de donner quelques indications de base qui permet- 
tront aux éleveurs de lutter plus efficacement contre 
les parasites digestifs. 

La rotation des pâturages est sans doute un moyen de 
lutte intéressant, mais difficile à mettre en oeuvre et 
trop souvent incompatible avec le mode de gestion 
des pâturages utilisé par l’éleveur. La vermifugation 
des animaux reste donc le moyen de lutte le plus 
approprié (du moins pour les bovins). 

Le rythme des vermifugations devra être différent 
selon l’âge des animaux. Trois ou 4 traitements 
pendant la première année de vie des animaux (avec 
un traitement précoce dès le premier mois visant 
essentiellement les ascaris et les strongyloïdes) et un 
traitement annuel pour les adultes (dirigé contre les 
strongles) devraient permettre de maintenir ces parasi- 
toses à un niveau acceptable. Un traitement supplé- 
mentaire pour les femelles qui viennent de mettre bas 
est recommandable. 

CONCLUSION 

Les problèmes liés aux parasites digestifs n’apparais- 
sent pas comme un facteur limitant important dans les 
systèmes d’élevage bovin traditionnel en Guadeloupe. 
Les efforts en matière de recherche et de développe- 
ment devront plutôt être orientés vers d’autres para- 
mètres d’exploitation nettement plus sensibles, 
comme l’alimentation, la reproduction ou I’améliora- 
tion génétique du cheptel. Et cela, sans se départir 
d’une vigilance raisonnée vis-à-vis des problèmes 
parasitaires. 
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Within the frame work of a study made on the traditional cattle 
breeding systems in Guadeloupe (French West Indies), various 
exprimenta have heen carried out in order to show the importance 
and the level of digestive parasitoses. Two series of feces 

(ns aud 299) have been taken at the end of the dry season aud%%~ 
of the rainy seasott. Factors regardhtg the auimals (ape, sexe, race ,...) 
and the environment (geographical area, season, management techni- 
ques) have heen taken into consideration for the analysis of the results. 
The coprological analyses are essentially quantitative ; the collected 
epidemiologic data processiug have heen carried out through multidi- 
meusioual test methoda. Results show that the digestive parasitism 
level iu these types of bovines (domiuated by strongykx$s) is comparati- 
vely low. Factors linked to the animais are quite important considering 
factors regardmg environment; the auimals age (with sexe and their 
physiological statu@ is the main explanatory variable. As a conclusion, 
the research put the stress on two main thctors. The struggle against 
digestive parasitiam will have to he easentially directed towards 
u highly-risked » animais : under one year old, milking cows, fattening 

En el ambito de un estudio sobre los sistemas de ganader& bovina 
ttadk5onal en Guadalupe, se efectuaron experimentaciones para 
precisar la importancia y el nivel de las parasitosis digestivas. Se 
sacaron 278 y 299 muestras a1 fin de la estacion seca y a1 fm de la 
estacion de las lluvias. Se tuvieron en cuenta 10s factores ligados con el 
medio ambiente (zona geograifica, estacion, tipo de ganadena...) para 
aualimr las resultados. Los am%isis co~rolonicos son esencialmente 
cuantitativos ; se efectuo el tratamiento‘de l& datos epidemiologicos 
reco@dos por media de las métodos de am3isii multidimensional. Los 
resuhados~muestran que el nivel de parasitismo digestivo (sobre todo 
estronghosis) en estos hovinos es relativamente reducido. Los factores 
ligados con el animal son mucho preponderantes respecto a 10s 
relatives a1 utedio ambiente ; la edad de las animales (luego el sexo y el 
estado ftiologico de las vacas), es la principal variable explicativa. En 
couclusi&t, las autores insisten sobre dos puntos principales. Se 
necesitat5 orientar esencialmente la lucha contra las parasitosis 
digestivas en animales de * riesgo elevado » : jovenes de menos de un 
aho, vacas en lactancia, machos a1 engorde. Los problemas puestos 
pur el paradismu digestive en estos sistentas de ganadena bovina 
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males. The problems raIsed by digestive parasitism within these cattle 
breedmg systems remain trivial compared to problems related to 
feeding, reproduction and genetic improvement of the livestock. Key 
words : Cattle - Digestive parasitism - Strongylosis - Epidemiology - 
Cattle breeding system - French West Indies. 

quedan secundarios respecto a !OS problemas ligados a Ia alImentac%n, 
a la reproduccibn, y  a Ia mejona genética del ganado. Palabras cluves : 
Bovino - Parasitosis digestiva - Estrongilosis - Epidemiologia - Sis- 
tema de ganadena - Guadalupe. 
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